[image: Image couverture]

Catherine-Juliet Delpy

Bébés d’ici, parents d’ailleurs



 


	2003

	[image: Logo érès]






Présentation


" Dans tout champ culturel, il est impossible d'être original sans s'appuyer sur la tradition " nous dit D. W. Winnicott. Porter son enfant, le nommer, le nourrir, le bercer est affaire de culture, de puériculture.



Mais comment faire lorsque la vie vous conduit loin de chez vous, de votre pays, de votre famille ?



Des femmes migrantes vous invitent à voyager ici et ailleurs pour découvrir leurs racines, leurs valeurs. Elles vous convient aussi à retrouver les doutes et les émotions de " l'art d'accommoder les bébés. " 
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Entre ici et là-bas

Entre ici et là-bas
     
    


Ici s’enroule et se déroule la spirale du voyage initiatique de la rubrique « Bébé d’ici, bébé d’ailleurs », commencée avec « La grande aventure de Monsieur bébé[1] ».





 
Alimentés par la parole de femmes migrantes, d’origines diverses[2], ces textes voguent de mère au singulier à féminin au pluriel.





 
Pour ces filles qui sont souvent mères avant de s’autoriser à être femmes, ouvrir une fenêtre sur soi-même, sur l’ici, permet de parler de l’ailleurs, de là-bas, de l’avant. La parole travaille ainsi l’absence et incite à la présence.





 
« Parler de », parler de ses enfants, de sa famille, de son pays, de ses coutumes, de sa culture, permet de « parler à », parler à ses enfants, à sa famille, aux autres et à soi-même.





 







Oser parler – Oser dire

  
 Dans une époque où les phénomènes de xénophobie se développent, dans une société de communication qui nous positionne différemment dans notre rapport au temps et à l’espace, dans un monde de travail sans transmission, dans une géographie urbaine organisée sur fond de ressemblance, d’un « comme un » pour que les individus ne se rencontrent pas, dans ce contexte, la création de notre groupe de paroles semble à contre courant utopique diront les uns, expérimental diront les autres.





 
Placé dans le cadre d’un cours d’alphabétisation pour les femmes de langue d’origine étrangère, ce groupe de paroles permet non seulement la prise de parole au sein de la démarche d’apprentissage de la langue d’accueil, le français en l’occurrence, mais surtout une réhabilitation permanente de ces parents comme seuls experts de leurs enfants.





 
Prendre conscience de leurs représentations et de la valeur positive de la différence demande à tous d’écouter, de respecter, de se décentrer et d’arrêter de confondre ressemblance avec universalité. Tout au long de ces rubriques se dessine « l’art d’accommoder les bébés[3] ».





 
« Car la puériculture ne peut se comprendre qu’insérée dans la culture d’un groupe social donné et l’item “éducation des enfants” s’évalue sur l’échelle des thèmes qui apparaissent dans le comportement collectif et se nomment tantôt coutumes, tantôt croyances, jeux, rituels, ou mythes… »





 
La composante idéologique est donc fondamentale dans tout système de maternage, puisque chaque société se compose d’individus qui passent de l’état d’enfant à l’état de parent, et la société, pour assurer la continuité de la tradition, se doit de préparer de bonne heure ses enfants à être des parents. Or, lorsqu’on élève des enfants ou qu’on entend apprendre aux autres à les élever, il y a des vicissitudes, tels les restes d’infantilisme des adultes, auxquelles on ne peut échapper, c’est ainsi qu’éduquer un enfant ramène à la surface chez l’adulte parent ses identifications et ses conflits avec ses propres ascendants.





 
Parents et puériculteurs sont donc renvoyés à leurs affects, à leurs fantasmes.





 
C’est précisément à ce point qu’intervient la culture, la puéri-culture : en tant qu’institution sociale, elle canalise ces fantasmes et leur fournit une expression que l’on pourrait qualifier d’officielle en neutralisant leur ambivalence[4].





 
En Afrique, le terme adéquat pour puériculture serait « humanisation[5] », terme emprunté à certaines langues comme le bambara, le soninké, le wolof. Il désigne le processus d’agrégation du bébé à la communauté humaine dans laquelle il naît et constitue la première étape de sa socialisation.





 
Les pratiques de maternage, les pratiques éducatives sont donc reliées de manière significative avec l’image du monde de la société qui les propose. Elles sont l’expression d’un système de valeurs sociales et morales qui souvent nous conduit à penser, par un ethnocentrisme forcené, à l’universalité de notre culture.





 
Universalité certes, mais universalité psychique, car « ce qui définit l’être humain, c’est bien son fonctionnement psychique. Il s’agit donc d’une universalité de fonctionnement, de processus, d’une universalité pragmatique et structurelle. Mais si tout homme tend vers l’universel, il y tend par le particulier de sa culture d’appartenance[6] ».





 
Et tout enfant naît dans une culture donnée.





 
« La culture est le système qui, non seulement rend cohérent l’espace social, mais surtout le système intérieur aux individus, permettant de clôturer leur espace psychique. La culture doit être reconnue comme le principal étai dans la fabrication de l’identité individuelle[7]. »





 
La transmission culturelle n’est donc jamais uniquement individuelle, elle passe par le groupe et revient à l’individu. La culture n’est jamais figée. Elle bouge et se modifie, elle nous bouge et nous modifie.





 
Ce sont ces processus et ce croisement de regards qui fabriquent le berceau culturel de l’enfant. Les bébés sont ainsi tissés et métissés de nos représentations, mais seuls leurs parents les habillent de leur histoire culturelle singulière.





 
J’aimerais revenir avec vous à ces nourritures d’enfance, ces « nourritures affectives[8] », chansons de gestes, musiques de mots, ces odeurs de mémoire qui me semblent être, à défaut d’une définition de la culture, une simple sensation, de tout petits frissons.





 
L’éveil sensoriel, ces émotions qui nous bousculent, « cette musique qui embaume notre univers » alimentent notre imaginaire et participent de notre culture[9].





 
Au pays des merveilles d’ici et d’ailleurs, d’ici et de là-bas, des liens se tissent, des racines s’entremêlent et se chauffent au soleil de la parole.
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